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Le zombie. Un imaginaire de l’effondrement
The Zombie. An Imaginary of Collapse

Nadine Boudou
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TEXTE

Notre objectif est de montrer quelle est la portée méta pho rique des
fictions horri fiques, en nous appuyant notam ment sur la figure du
zombie. Sa démul ti pli ca tion sur de nombreux supports de diffu sion et
de récep tion a contribué à sa popu la rité. Nous verrons d’abord
comment ce monstre s’est imposé au cours du XX   siècle comme un
élément incon tour nable du cinéma d’horreur. Dans la mesure où plus
rien n’échappe à la repro duc tion, à une faci lité et une rapi dité de
diffu sion et de récep tion, il est normal que le mort- vivant enfermé
lui- même dans un processus de répé ti tion du même devienne une
figure méta pho rique privi lé giée. Il s’inscrit dans un univers média‐ 
tique qui, en exploi tant la déme sure et l’excès de l’apoca lypse zombie,
parvient à la bana liser. Notre analyse nous permettra ensuite de
montrer que ces fictions horri fiques, en rentrant en réso nance avec
de nombreuses analyses prédi sant une catas trophe à venir, traitent
de manière fron tale ces anti ci pa tions du désastre. En effet, le virus
dont ce monstre est porteur et qu’il propage trans forme l’huma nité
en créa tures mues par une pulsion irré pres sible de dévo ra tion. Les
zombies repré sentent ainsi une huma nité préda trice dépos sédée
d’elle- même, face à des groupes de survi vants inca pables de coopérer
entre eux. Nous montre rons alors que le compor te ment des zombies
et des survi vants offre l’occa sion à ces fictions d’aborder de manière
didac tique les causes de cette situa tion catas tro phique. L’avidité insa‐ 
tiable des zombies, l’unifor mi sa tion du monde qui découle de leur
connexion virale, et la riva lité qui oppose les survi vants sont autant
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de moyens narra tifs pour rendre compte de l’accé lé ra tion de
la catastrophe.

L’argu men ta tion sur laquelle ces œuvres horri fiques reposent met en
relief les dangers que repré sente une huma nité désub jec ti visée,
isolée dans un collectif dominé par les mêmes pulsions de consom‐ 
ma tion et de destruc tion. Le compor te ment des zombies comme des
survi vants sert d’indi ca teur de ce contre quoi il faudrait se prémunir
avant que le pire n’advienne. Cela rejoint l’analyse des méca nismes
des écofic tions faite par Chris tian Chele bourg. Selon lui, les écofic‐
tions englo be raient « l’ensemble des discours qui font appel à l’inven‐ 
tion narra tive pour diffuser le message écolo gique  » (Chele bourg,
2012, p. 11).

2

Le zombie, un mythe pour
notre temps
Le zombie en ces premières années  du XXI   siècle est devenu une
figure centrale du cinéma d’horreur. Il appar tient égale ment au
registre des films catas trophes et post- apocalyptiques où il s’impose
comme un élément arché typal de la fin d’un monde.

3 e

Le surgis se ment du mort- vivant sur nos écrans n’est pas un phéno‐ 
mène nouveau, car dès 1932, avec White Zombie de Victor Halperin, le
cinéma va exploiter ce thème. Le cinéma a installé dans l’imagi naire
collectif la présence d’un monstre décé rébré et apathique, mais riche
de multiples facettes qui en ont complexifié la repré sen ta tion.
Comme le rappelle Jean- Bruno Renard, parce qu’ils sont des « formes
vides, des “signi fiants flot tants” pour reprendre l’expres sion que Lévi- 
Strauss emploie à propos  du mana, les monstres peuvent accueillir
des signi fiés divers et succes sifs  » (Lévi- Strauss, 2011, p.  153). Le
zombie s’avère le produit de multiples influences qui se super posent
depuis sa première appa ri tion au cinéma et qui ont permis de mettre
en place des repères visuels, des codes de compor te ment assu rant
progres si ve ment son autonomie.

4

Le zombie s’est peu à peu imposé dans l’imagi naire ciné ma to gra‐ 
phique comme un être hybride, au croi se ment de l’esclave et du
robot, machine à tuer sous le contrôle d’une puis sance ennemie. De
nombreuses œuvres de fiction ont alors contribué à construire
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l’image d’un zombie décé rébré, apathique, victime du pouvoir d’un
sorcier, puis d’un savant fou ou d’un chef de guerre. Ces repré sen ta‐ 
tions révèlent les obses sions de cette époque liées aux expé ri men ta‐ 
tions sur le cerveau qui auraient été prati quées par la CIA et révé lées
par la commis sion Rock feller en 1975 (Daninos, 2011, p.  237-250). La
crainte d’une guerre nucléaire alimente égale ment un climat d’inquié‐ 
tude dont de nombreux films de cette période témoignent. Dans une
ère dominée par un climat de suspi cion entre tenu par la Guerre
froide entre les USA et l’URSS, par la succes sion des dicta tures hitlé‐ 
rienne, stali nienne et maoïste, le zombie agit dans les marges des
menta lités collec tives. Il devient le repré sen tant mons trueux d’une
époque obsédée par le lavage de cerveau, l’unifor mi sa tion des masses
et le péril atomique.

Le  roman Je suis une  légende de Richard Matheson (1954) a inspiré
cette tradi tion d’un mort revenu à la vie, infecté par une épidémie
d’origine indé ter minée, qui se nourrit du sang et de la chair des
vivants. À la diffé rence des zombies d’inspi ra tion haïtienne, leur état
n’est plus magique ni diabo lique puisqu’il provient d’un agent patho‐ 
gène. Ce roman est à l’origine de toute la trame des œuvres futures
qui s’inscri ront dans cette veine et irri gue ront les imagi naires
zombies, à commencer par La Nuit des morts- vivants, réalisé en 1968
par George A. Romero. Celui- ci recon naît que sa source d’inspi ra tion
est bien le livre de Richard Matheson à qui il aurait emprunté l’idée de
départ (Thoret, 2007, p. 153). Ce film de toute évidence a renou velé le
genre des films de zombies. Si la dimen sion apoca lyp tique ou post- 
apocalyptique n’est pas encore présente dans ce long métrage, à la
diffé rence du roman de Matheson, puisque les forces de l’ordre
parviennent à reprendre le contrôle de la situa tion, celle- ci va
s’affirmer dans ses films suivants.
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Le XXI   siècle a vu se renforcer et se norma liser le person nage du
mort- vivant au cinéma, depuis l’adap ta tion du  jeu Resident Evil par
Paul W.  S. Anderson et la sortie en 2002  de 28 jours plus  tard de
Danny Boyle, qui ont relancé sa popu la rité. Sa présence sur les écrans
et sur de nombreux autres supports le consacre désor mais comme
un monstre incon tour nable de la culture popu laire. À ce sujet,
Jovanka Vuckovic écrit : « En dépit de la grande popu la rité des pulps,
ce n’est qu’en appa rais sant sur grand écran que le zombie s’est soli de‐ 
ment ancré dans l’incons cient collectif, avant d’entamer sa véri table
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évolu tion en tant que créa ture mythique.  » (Vuckovic, 2013, p.  31)
Gilles Deleuze consi dère d’ailleurs dès 1972 que dans nos sociétés
déshu ma ni sées, «  le seul mythe moderne, c’est celui des zombies  »
(Deleuze, 1972, p. 401).

La portée méta pho rique du zombie explique cette popu la rité et sa
mise en spec tacle dans de nombreuses œuvres filmiques, télé vi suelles
ou vidéo lu diques. Il est repré sen tatif des nombreuses inquié tudes
communes à nos sociétés et s’impose comme un monstre de la
mondia li sa tion par les consé quences globales de ses actions. Georges
Atallah insiste sur la néces sité d’inter préter ce que les monstres
signi fient pour comprendre certaines facettes de notre huma nité.
Car, selon lui, «  il y a, dans l’homme, quelque chose qui peut être
signifié par le monstre » (Atallah, 2020, p. 8). Indé pen dam ment du fait
qu’il soit devenu sujet de spec tacle dans un grand nombre de produc‐
tions, le zombie en servant de méta phore pour un monde disloqué
nous renvoie à notre propre déshu ma ni sa tion. Qu’il serve de prétexte
à un spectacle gore, sangui nolent, grotesque ou jubi la toire, le zombie
alimente nos cauche mars et ouvre une voie d’accès à nos peurs les
plus intimes.

8

Une anti ci pa tion du désastre
Les thèmes de l’infec tion et du canni ba lisme ont fait dériver le
zombie vers les théma tiques de la pandémie et de l’effon dre ment. En
mena çant l’huma nité d’extinc tion, il devient un monstre associé à
l’arché type universel de la fin du monde. Le canni ba lisme provoqué
par un virus inconnu devient l’arme ultime qui retourne l’huma nité
contre elle- même. Le zombie canni bale purge le milieu naturel d’une
espèce agres sive et destruc trice. Ces actes de canni ba lisme déréglé
ne sont ni ritua lisés, ni codi fiés car le mort- vivant obéit à un instinct
de dévo ra tion dépourvu de toute forme de conscience. Le zombie
anthro po phage, qui «  relève du degré zéro de la mandu ca tion » car
« il ne s’associe à aucune symbo lique et ne relève d’aucune média tion
sociale et cultu relle  » (Kilani, 2011, p.  194), produit une huma nité
canni bale. Le retour au cru marque la déchéance du zombie au stade
animal, et amplifie la chute d’une huma nité déna turée face à une
nature venge resse qui reprend ses droits.
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Le nouvel ordre instauré par cette méca nique de la conta mi na tion ne
contient pas les condi tions de sa conser va tion, ni de sa repro duc tion.
Ce processus ne peut se révéler sur le long terme que sous l’angle de
son carac tère insou te nable, les zombies ne pouvant assurer la dura‐ 
bi lité de leurs ressources. Ils donnent l’exemple de ce type de
compor te ment irra tionnel, fait d’agres si vité et de préda tion. Leur
unique moti va tion est la consom ma tion expo nen tielle de ressources,
en l’occur rence humaines donc natu relles, qui ne sont pas inépui‐ 
sables. Le zombie préda teur crée un climat d’insé cu rité systé mique,
mais ne profite en rien de ce qu’il absorbe. Le corps des humains qu’il
déchi quette, qu’il évis cère et dont il répand les organes internes ne
lui apporte aucune satiété. De manière ironique et horri fique, la mise
en scène d’auto- dévoration du monde renvoie à nos sociétés d’abon‐ 
dance, condi tion nées par des désirs compul sifs de consom ma tion de
biens, de diffu sions d’images et de messages. Elles s’appuient sur des
substances non renou ve lables qu’elles extraient, trans forment,
produisent, consomment et accu mulent sous la forme de déchets.
Ceci donne lieu à la construc tion d’un imagi naire de la survie,
s’inscri vant dans un horizon culturel marqué par des réfé rences
obses sion nelles aux thèmes du dérè gle ment, du déséqui libre et de la
préca rité. Ils sont repré sen ta tifs d’un monde dans lequel rien n’est
fait pour durer, car tout n’est pas renouvelable.
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Ầ l’image des réseaux infor ma tiques qui dévorent le monde, le zombie
est porteur de sens pour un public capable de recon naître en lui les
systèmes d’oppres sion et les dispo si tifs hypno tiques qu’ils soient reli‐ 
gieux, poli tiques ou numé riques. Comme l’écrit Fran çois Cusset,
«  avec la “sauva gerie” nouvelle du délire produc ti viste et de l’auto- 
valorisation consu mé riste, on touche aux circuits sociaux et
psychiques majeurs de la violence contem po raine  » (Cusset, 2018,
p. 151). C’est un monstre dont la laideur et l’abjec tion sont ses signes
d’iden ti fi ca tion. Son aspect grotesque qui prête à rire est contredit
par la violence de ses attaques, laquelle fait naître un senti ment de
répul sion face aux scènes de canni ba lisme qui permettent l’exhi bi tion
d’entrailles, d’organes et de cervelles. Le festin canni bale, grâce
auquel ces films assurent des scènes conformes au  cinéma gore,
renvoie de manière symbo lique au déclin de notre huma nité. Les
zombies, connectés entre eux de manière virale mais isolés, portent
atteinte à la singu la rité de chaque humain qu’ils infectent. Dans un
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monde qu’ils dominent, la diffé rence est annulée. Ils composent une
collec ti vité désub jec ti visée et tendent inexo ra ble ment à assi miler
l’alté rité. L’homme déchoit, en masse, au stade du mort- vivant et perd
toute conscience de son indi vi dua lité. En effet, par son apti tude à se
repro duire indé fi ni ment, le zombie est en adéqua tion avec les imagi‐ 
naires collec tifs de notre époque condi tionnés par le carac tère répé‐ 
titif des produc tions culturelles.

Les hordes et les meutes formées par les zombies sèment l’indif fé ren‐ 
cia tion et créent un paysage dominé par la multi tude. Selon René
Girard, l’effon dre ment des insti tu tions « efface ou téles cope les diffé‐ 
rences hiérar chiques et fonc tion nelles, confé rant à toutes choses un
aspect simul ta né ment mono tone et mons trueux  » (Girard, 1982,
p. 23). Le zombie peut être n’importe qui, dans n’importe quel pays,
de n’importe quel milieu et de tout âge. C’est un monstre qui
recueille, rassemble et nivelle toutes les diffé rences. L’attrou pe ment
des zombies en un même lieu est facteur de panique et crée un état
de terreur, accentué par leur unifor mi sa tion et leur progres sion
incon trô lable. Le fait que les zombies soient en nombre toujours
crois sant rend le danger omni pré sent et leur attribue un pouvoir de
mort perma nent qui est à l’origine de ce qui, pour Éric Dufour, est le
propre du cinéma d’horreur  : « une situa tion bloquée de laquelle on
ne peut pas sortir » (Dufour, 2006, p. 62). Cela fait de ces récits horri‐ 
fiques, des histoires sans fin. Elles sont sans fin à l’image des menaces
qui peuvent compro mettre notre avenir.

12

Nous voyons à l’œuvre, à travers les trois dimen sions qui carac té‐ 
risent ce monstre — l’extrême, la déri sion, la dés- esthétisation, — le
style d’une époque. Il pousse jusqu’à l’excès le choc des images qui
désa morce celui que provoquent la vie réelle et ses diffé rentes repré‐ 
sen ta tions par le biais des médias d’infor ma tion. La récep tion du
public peut être, comme l’exprime Bruno Icher, distan ciée et jubi la‐ 
toire : « Plus de quarante ans après George Romero, le zombie rede‐ 
vient le damné de la terre, la force brute et inar rê table qui fait trem‐ 
bler notre monde à l’agonie. Il était temps.  » (Icher, 2013) Avec les
zombies, nous avons affaire à une créa ture qui échappe à toute forme
de maîtrise. Ni l’armée, ni les scien ti fiques ne trouvent un moyen
d’enrayer l’épidémie, ou de contenir l’inva sion. Les hordes de zombies
qui enva hissent les villes déser tées et réduites à l’état de ruines trans‐ 
forment le monde en bidon ville global. La pénurie et l’insé cu rité
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contraignent les survi vants à édifier des systèmes de protec tion, des
méca nismes de fuite et des stra té gies de défense ache vant de
plonger le monde dans un état de barbarie. Dans The Walking Dead, le
groupe de héros rencontre au hasard de sa fuite une commu nauté de
canni bales. Ceux- ci, comme dans La Route (Hilcoat, 2009), font de la
consom ma tion de chair humaine un moyen pure ment utili taire lié à
des néces sités alimen taires. Le zombie déshu ma nisé et le survi vant
inhu main sont les deux modes d’être que ces films déve loppent. Le
déséqui libre créé par cette pandémie fait basculer ce qu’il reste de
l’huma nité dans l’inhu ma nité. Les zombies sont les agents réci‐ 
proques d’un climat d’indif fé ren cia tion qui renvoie, selon René
Girard, à «  un processus d’unifor mi sa tion par réci pro cité  » (Girard,
1982, p.  23). La violence de l’attaque des zombies fait surgir une
violence compa rable de la part des survi vants, et ces deux formes de
violence sont respon sables de ce qu’il appelle «  la perte radi cale du
social lui- même » (ibid., p. 22).

Une accé lé ra tion de
la catastrophe
La dange ro sité des zombies s’incarne dans un corps que la décom po‐ 
si tion ne détruit pas, mais qui accé lère la décom po si tion du monde
exis tant. Le virus dont est victime l’huma nité a des réper cus sions
mondiales, il est invi sible et incon trô lable, et gagne toujours en puis‐ 
sance du fait des échanges multiples au sein des sociétés. Ce qui
contribue à construire l’image d’une nature impré vi sible, étran gère à
toute volonté de maîtrise et de domes ti ca tion, qui a marqué la pensée
de l’Occi dent depuis le XVII  siècle. La nature devient la matrice origi‐ 
nelle de laquelle peuvent s’extraire des germes de mort, dès lors que
l’huma nité en a déséqui libré l’ensemble du fait d’une gestion incon si‐ 
dérée des ressources natu relles. Le virus, en atta quant l’orga nisme
humain et par exten sion l’orga nisme social, livre le zombie au pouvoir
de la nature qui le trans forme en orga nisme tueur. Le fait que seuls
les hommes soient conta minés donne la preuve de leur culpa bi lité.
Son lien avec l’épidémie, la conta gion, l’inscrit dans un lieu anthro po‐ 
lo gique qui devient prin cipe de sens pour les spec ta teurs. Le virus qui
détruit l’orga nisme est un indi ca teur méta pho rique des dangers qui
menacent nos sociétés. Celles- ci se sentent en proie à de multiples
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agres sions qui se propagent dans leur alimen ta tion, leur eau, leur
atmo sphère, leurs ordi na teurs. Les bacté ries, les radia tions, la pollu‐ 
tion, les ondes magné tiques, les gaz à effet de serre sont autant de
facteurs de risque, ampli fiés par de nombreuses analyses relayées par
les médias. Cathe rine Larrère dit du catas tro phisme contem po rain
qu’il est « l’irrup tion que Gaîa menace de faire inopi né ment dans nos
vies, les condam nant sinon à une destruc tion immé diate, du moins à
une telle réduc tion des possibles qu’il n’y aura plus de place que pour
un lent effon dre ment de nos exis tences appau vries » (Larrère, 2018,
p. 127). Le zombie est un monstre qui nous fait signe et donne du sens
à un monde qui se sent poten tiel le ment menacé par des agents
patho gènes, invi sibles, incon trô lables mais d’origine humaine.

Ces diffé rentes œuvres nous font envi sager un futur perçu sous
l’angle de la ruine. Elles mettent en pers pec tive une civi li sa tion mori‐ 
bonde qui accom pagne l’effon dre ment des insti tu tions recon nues,
jusqu’alors, comme des facteurs d’ordre et de stabi lité. Le fléau qui se
propage, par démul ti pli ca tion du même, entraîne l’évacua tion des
lieux dans lesquels la mort croît et se déve loppe. Les zombies, comme
les survi vants, vivent hors- sol, ils ne sont ratta chés à aucun lieu et
retenus par aucun lien. L’indi vidu isolé est condamné et ne pourra
trouver d’issue que dans son affi lia tion à un groupe (qui peut être un
clan, une tribu) censé le protéger de la sauva gerie d’un monde livré à
un état de terreur pure à cause de ce que René Girard appelle
«  l’éclipse du culturel  »  (ibid., p.  26). Tout système de protec tion
s’avère inef fi cace  : mur, barri cade, forte resse, hôpital, prison, île, ce
qui accroît le senti ment d’impuis sance de ceux qui ont survécu. Dans
le film World War Z (Forster, 2013), la ville de Jéru salem perçue pour‐ 
tant comme un site invio lable est prise d’assaut par une masse
compacte de zombies qui fran chissent son mur d’enceinte. Le seul
espoir laissé aux survi vants d’un ailleurs pacifié et épargné est remis
en cause par le carac tère mondial de la situation.

15

L’épidémie devient repré sen ta tive de sociétés marquées par la multi‐ 
pli ca tion de risques invi sibles, irré ver sibles, dont l’impact est global
du fait des inter ac tions sociales. Le pouvoir poli tique et les auto rités
scien ti fiques se révèlent inca pables de gérer leurs consé quences. Le
zombie devient un symbole pour des sociétés qu’Ulrich Beck définit
comme des sociétés du risque (2008). Ces sociétés se posent la ques‐ 
tion de savoir comment les risques produits par les effets de la
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moder ni sa tion pour raient être limités afin de ne pas rendre impos‐ 
sible, à l’avenir, le processus de moder ni sa tion. Celui- ci devient
réflexif et se perçoit lui- même comme un problème, d’autant plus
que le niveau maximum de sécu rité est attendu par tous ceux qui en
béné fi cient (Beck, 2008, p.  36-38). Comme le remarque Domi nique
Bourg, les chan ge ments risquent d’affecter « les condi tions mêmes de
la possi bi lité du déploie ment des sociétés humaines, et de l’exis tence
de chacun de nous » (Bourg, 2018, p. 62).

Les réfé rences auxquelles le zombie se rattache sont celles de
sociétés qui s’inquiètent des impasses auxquelles pour rait nous
mener notre modèle de déve lop pe ment. Le zombie est le cata ly seur
de nombreux maux qui pour raient faire perdre à la Terre son carac‐ 
tère d’habi ta bi lité. Henri- Pierre Castel prédit  dans Le mal qui  vient
(2018) que la pénurie, l’insé cu rité et l’ensau va ge ment du monde
accom pa gne ront l’effon dre ment de la civi li sa tion. La dange ro sité du
zombie ne peut lui être repro chée, du fait de l’incons cience de son
état, mais l’instinct de mort dont il est porteur retourne contre lui
l’agres si vité des survi vants. Sa présence en un lieu est un risque de
mort et fait naître, de la part des survi vants, des réac tions sécu ri‐ 
taires. Le zombie est un monstre de la mondia li sa tion faisant ressortir
les peurs liées au fantasme de l’inva sion. Les extra ter restres, assi milés
à des enva his seurs, ont déjà joué ce rôle que le zombie fait aboutir de
manière horri fique. Le zombie, figure d’apoca lypse, pousse la pensée
aux limites de l’humain. Il est un symp tôme qui permet de déceler un
senti ment de crise, à travers la construc tion d’un imagi naire de
l’extrême et d’un imagi naire de la subver sion. L’excès que fait émerger
le mort- vivant, tant par sa propre mons truo sité que par les réac tions
qu’il suscite, rend visible le mal par lequel les sociétés se
trouvent fragilisées.

17

L’état de décom po si tion du monde contredit l’idée de crois sance,
remet en cause la gestion irra tion nelle des richesses, des connais‐ 
sances et des ressources natu relles. Les survi vants font l’expé rience
d’une civi li sa tion qui, malgré les processus de moder ni sa tion, n’a pas
pu maîtriser le fléau. L’inva sion des morts- vivants est à l’origine d’une
société éclatée qui perd tous ses repères dans un paysage de villes
déser tées par les hommes. Tous les lieux d’exer cice du pouvoir et du
savoir sont désertés et, à travers eux, s’effondrent les symboles de la
civi li sa tion qui unis saient de manière symbio tique la moder nité tech ‐
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no lo gique, la crois sance écono mique et l’éman ci pa tion des peuples.
Le film World War Z débute par un enchaî ne ment de flashs télé visés
qui énumèrent toutes les agres sions commises, par l’homme, à
l’encontre de la planète.  Dans The Walking Dead, le dernier scien ti‐ 
fique du CDC, Centre de Contrôle et de Préven tion des Mala dies,
encore vivant, finit par le faire exploser (Dara bont & Kirkman, 2010-
2022). Les idéaux et les faux espoirs sont détruits dans un excès jubi‐ 
la toire, ce qui permet trait au spec ta teur, selon Maxime Coulombe, de
prendre sur notre monde une revanche symbo lique. Il écrit ainsi  :
«  La fin de l’huma nité serait notre revanche, nous n’en serions plus
victime, car nous l’aurions, du moins imagi nai re ment, rêvée,
souhaitée. » (Coulombe, 2012, p. 130)

Les morts- vivants, en faisant table- rase du passé, sont les acteurs
d’un bascu le ment qui initie les survi vants à de nouveaux modes d’être
ensemble dans un monde disloqué. Celui- ci est à l’image de ces
hordes de zombies, compa rables à des pantins grotesques, maladroits
et pathé tiques. Ces produc tions entre tiennent un état d’esprit selon
lequel, face à un enfer me ment plané taire, seul un nouveau mode
d’être ensemble peut être source de vie, ce que confirme, dans ces
œuvres, l’extrême atten tion portée aux conflits entre les survi vants,
qui donnent la preuve que leur oppo si tion peut autant mener à leur
destruc tion que l’inva sion des morts- vivants. La mise en spec tacle
macabre de l’Apoca lypse renver rait selon George  A.  Romero «  à un
désir de chan ge ment » (Thoret, 2007, p. 187). Le mort- vivant, figure de
l’extrême, adhère au réel et exprime l’état d’esprit de notre temps,
tiraillé entre une peur panique de l’effon dre ment et une aspi ra tion
au changement.
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Conclusion
Le zombie est un opéra teur mythique donnant forme à un discours
expli catif sur l’état de notre monde, et sur les dangers qui pèsent sur
lui. Les liens de filia tion sont tran chés avec les reve nants précé dents,
car le zombie parti cipe moins d’une culture popu laire qui était
inspirée par la reli gion, la magie ou la sorcel lerie. Ce monstre s’inscrit
aujourd’hui dans une théma tique dominée par un senti ment de crise
et par la peur de l’effon dre ment plané taire. La crise telle qu’elle est
perçue serait à la fois écolo gique, clima tique et géopo li tique. Les
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imagi naires sociaux qui se déve loppent dans ce climat de crise sont
marqués par des obses sions récur rentes, telles que la perte de
contrôle sur les processus natu rels, les inno va tions tech no lo giques,
l’accé lé ra tion de ces processus et le carac tère global de leurs effets.
Le zombie mani feste, par la rapi dité de la propa ga tion du virus, par
l’effon dre ment de tous les États et par l’impuis sance de la science
face à ce fléau, la synergie de tous les risques dont il devient un
symbole. Le déséqui libre envi ron ne mental qui pour rait entraîner de
nombreuses catas trophes écolo giques et humaines, dont l’épidémie
fait partie, est au centre de cette hantise.

L’imagi naire s’adapte à chaque époque à laquelle il sert de réser voir
de symboles et de mythes. La figure du zombie peut servir de méta‐ 
phore à la mondia li sa tion, et à la globa li sa tion des déré gu la tions et
des échanges qui favo risent la propa ga tion de dangers multiples. Le
zombie s’épanouit dans un monde dans lequel l’atta che ment au
progrès, basé sur une crois sance illi mitée, est remis en cause. Il fait
barrage à toute tenta tive de remise en ordre, mais impose un nouvel
ordre que seuls les survi vants, sans l’aide de l’État, seront obligés
d’instaurer. Les imagi naires ciné ma to gra phiques s’appuient sur des
êtres mons trueux et les trans forment en êtres emblé ma tiques de
peurs et d’obses sions qui marquent chaque période histo rique. La
nôtre est parti cu liè re ment sensible à des menaces écolo giques,
clima tiques, tech no lo giques et géopo li tiques que les récits ciné ma to‐ 
gra phiques ou télé vi suels trans forment en situa tions apocalyptiques.
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Dans la mesure où sa portée méta pho rique semble adaptée aux
inquié tudes de notre temps, cette créa ture peut conti nuer de hanter
nos écrans indé pen dam ment de leurs lieux ou moyens de diffu sion et
de récep tion. L’évolu tion des tech niques numé riques et la multi pli ca‐ 
tion des supports visuels n’ont pas nui à la portée symbo lique du
zombie, bien au contraire. Sa puis sance expres sive faci lite son utili sa‐ 
tion dans de nombreux récits filmiques et télé vi suels qui en
exploitent son adéqua tion avec les imagi naires de nos sociétés.
L’inter pré ta tion qui peut en être faite en restitue sa signi fi ca tion pour
un public qui, comme le dit Walter Benjamin, «  peut jouir de son
propre anéan tis se ment comme d’un plaisir esthé tique de premier
ordre » (Benjamin, 2000, p. 94).
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RÉSUMÉS

Français
Les arts visuels sont parvenus à faire du zombie une figure incon tour nable
de la culture popu laire. Le médium ciné ma to gra phique a contribué à
construire avec lui un imagi naire du désastre sur fond de pandémie. Nous
montre rons l’adéqua tion du zombie avec un imagi naire collectif pour lequel
le monde à venir s’inscrit sous le signe de l’effondrement.

English
The visual arts have managed to make the zombie an essen tial figure in
popular culture. The cine ma to graphic medium has contrib uted to building
with him an imaginary of disaster against the back drop of a pandemic. We
will show the adequacy of the zombie with a collective imagin a tion for
which the world to come is inscribed under the sign of zombie collapse.
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